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LE SIGNE DE.LA CROIX
1>REMIERE PARTIE - LE CAPITAINE LA CHE8sNAYE

XXVI - LE CIEU SUPRIÊME

-La vengeance 1 reprit. la comte. L'enlèvement de Diane
et notre faite.rins l'as-
surent

-Comment ? fit Ham-
bert.

-Je devine 1 dit. vi-
veinent Catherine : M.-
d'Auoeont est perdu e .

tour s'il n'arrête pas La
chemnsys et... il nlar-

tétera pas. Sa place per-
due, sa fille enlevée; la-
-vegeance sera belle...

-Et, ajouta le comte
de Beremet elle fera
trembler ceux qui ten-
teraienit do Bond persé-
Outer encore, car' avant
quinze jours chacun @au-
ra que La Chestiaye en
est l'autèur. Je meeihar
ge de répandre ce bruit
,et de le propager.

-Maintenant, les pé-
rils ? fit Merourius dont
les yeux étincelaient à
travters Ics trous de son
miasque.

. Les périls I ' éci
de Bernac en s'animant
davantage ; les périls 1
le seront anéantis si
comme toi, Mereurius,
comme toi, Humber, je
puis partir la nuit pro.-
chaine avec celle que
j'aime 1 Le jeune cavalier enionça seu éperons dans

-Aveo qui ? inter. 'élancèrentde
rompit curieusement. la jeune et belle Catherine.

-Avec celle que j'aime 1 je le répète, répondit le comte sans
*paralire vouloir donner d'autres explications.

-Mais, les dangers ? fit encore observer Mercuriua.
'-Seront. conjurég par la réussite môème de nos amours.
-Comment ? s'écrièrent les deux hommes&

.M. de Be~rnais avait changé de plae depuis quelques ins-
tante, et il se trouvait debout alors entre Mereurius et Humbert.

Pauqant par un geste rapide chaon de se bras autour duz
cou de chacun des deux hommes, il ramena les de-ux titr à la
hauteur de ses lèvres, puis il nourar quelques paroles à n;x

tellenirènt basse qiu àta
jeune. femmne en. dépit
de ses efot, ne put
mènue parvenir à saisir
aucun 0s8n. «-

Merenrjus etHRtu-
beri poUI%éôfttu t n4,.s
temps une xctlamation
de surprise.

-Eà I firent-ils d'u-
nte voix, et enreoulant
chacun d'un Pas.

-Oui, répondit M.

de Btrnae, et compre.
nt S vous Maintenanta qu'il
aie faille la réunion de
toutes vos forceti pour
mener à bien cette en-
treprise ?... Comprene z.
vous que de sa réussite

dépend notre tranquillité
à venir, et que cette
tranquillité acquise ne
Pe-ut plina être à jamais
troublée

Humbert et Mercu-
niu@ firent itu signe affir.

-Alors je puis oomp.
ter sur vous ? Poursuivit
le comte.

-Nons avons julri,

dit Humbert.
-Midit Merou.

nius, nous servona encore
ns les fiancs de son cheval et l'un et l'autre ainsi 14 haine de- notre
ans le fleutic. père, et sens gardons

pour nous mseuls ce secîrt puissant qu'il doit nou révéler. - Lt-ce
bien cela?

-Oui.
-Oh 1 fit Humbert avec admiratioit, ton plan est vraiment

sublime 1
-Fit facile à exécuter,ajouta .MOreurns.

-àme ANNEU MNTORÊAL, iO NOVEMBRE 1887



854 ]?BUIiIiETOli ILLUSTB

-- Dons, repritIle comte, résumons: demain soir à dix heu-
res, là-bas... où vous savi S.

les deux hommen s'inalihôrcnt en signe qu'ils comprenaient.
El à minuit ù l'liOiol de don Pedro.
-Birn 1 dit Humbert-.
M. do Ilernto prit Io -manteau qu'ilavait- jeté sur la table

et le drara sur ses dpaulee, puis, ramassant le feutre qui avait
roulé sur Io plauchtir, il te co.ffa aco -u geste empreint d*une
aisance cavalière.

-Catherine 1 dil-il, tu auras demain la clef du cabinet
d'armes de l'ambassadeur.

-JO, l'aurai, répondit la jeune femmo.
-lercuriue I continua le comte, tu te charges de la girdo

de la porto de la Tourelle. Que rien ne puisse coud entraver dans
notre départ.

-Reposceen sur.moi, dit Mcrcurius. Demain Bernard
aura les mots de passe.

-- Le tr&e-r Ie regarde également
Merourin sourit.
-Le million Mû il en monnaie d'argent aulien d'iltre en

quadrup'les d'or, j'ai les bras suez robustes pour l'emporter I dit-
il orgiieiiieutiouent.

-Toi, Humbert, tu fea>s tout préparer dans la journée pour
notre fuite, tu présideras îýu départ des nôtres. Garde trente
hommes d'etcorte, e'est aser. La force brutale ne peut Cite
employée, -il ce s'agit que de ruse, et un plus grand nombre noua
gontrait, loin de nous servir. Que les autrps prennent dès le
matin la route de Normandie.

-Compte sur moi-I dit Humbert,
-Et demain soir à dix heures là-bas I
-Nnus y serons 1 dirent-ià la fois les deux hommes.
-Mais, ajouta Huwmbert, y sera.t.il, Lui ?
-Oui I répondit le comte.
-Tu en es tûr ?
-J'en.suis tûtr I
-Tu l'as vu ?... il te l'a dit ?
-Nou, mais il a deri.
-A qui?

A mw-lre Endes.. fi.lui 4onno mrsc vous ppur demain
soir à dix heures, au lieu ordinaire, pour expérimenter selon ce
qu'il avait Promis...

-Ah 1 sdcria Humbert, je comprendis tout maintenant, ýet
tu as rait-on.

.- Séois doute, ajouta Merenrina. Nous aurons du même
coup l0e so.t, l'homme et la femme.

-Clt.st-diro la Fuissance, la tranquillité et l'amour, dit le
comte de B mnac.

-Vous part(z ? fit Catherine ou voyant le comte lui envoyer
un geste amical.

-Oui, ma belle 1 J*ai besoin de prendre quelques heures
de repo.s. Ne~ dois-je pan- me battre demain pour tes beaux yeux.

-Tu-te bats? fit- Humirt.
-Avc qui ? ajouta Mcrouriz.s
-Ast.o La Guicho.
-Pourquoi 1?
-Voud ne devinez pas ? dit le comte en couriant.
Les deux hommes mai.qu6s firent un signe n6gasîf.
Demain matin, à dIix hiures, Io' capitaine La Chcsinsye con-

duira cas hommes sur la route de Normandie, et, l'y rgncontre-
ra sans doute. Dane tous les cas, les siens le verront.

Ne faut-il pas que le comte de Bcraze soit bien et incontes.

tablement do es personne à la mêmne heure 0n d'autres lieux ?
Que veules-vous do mieux qteli duel pour constater Un pareil
féit ?

-Tu cs digne de nouoscoucmauae;, Reynold 1 dit Mlercui.
ring en s'inclinaont.

.- A demain alors?
-A demain 1
-Au revoir, Catherine I Et songez tous à ce que ehacanq de

vous a à fairol1 La partie esubello à jouer et plus beile à g-ignerî1
la nuit prochaine, à pareille heure, nous devons quitter

Paris., emportant ehacurala femme que nous aimons, le miltieu
qui nouse manque, et un laitisaut 'derrière nous notre ennemi mort
et nos advers'aires tenifi6i 1

Et le comte de Bernie adressant à Catherine n dernier
geste d'adieu, sortit de la più.ce et gravit lestement les marches
de l'escalier.

Humbert le suivit.
Apiâs avoir parcouru, en sens opposé, le chemin que le gen.

tilhomme avale suivi seul au milieu des ruines, quelques heures
auparavant, les deux 'hommes atteignirent le parloir de l'abbays
donnant sàr la rue do Deux-Equs.

M. de B..rnae b'approcha de la fenêtre qu'il avait si lest,
meut-franchie pour pénétrer dans l'intérieur, et u~anqa douas.
ment la tête par l'ouverture.

-Personne, dit-i. La iue est déserts et la nuit plus noire
encore1

Et enjambant vivement l'appui de la fnoi2tre, il sauta dans
la rue.

-Veille à l'archer 1 mumura Hambart. on-lui serrant Ioi
mains.

-Et toi, veille snr Oatherine I Sa passion peur Mercunlui
ma paratt un peu %rop-vive pour être bien vrais. Cette femme
n, les trois quati de n'ossecrets... Prends garde 1

M. de Bernne senveloppa. dans log' plis do son long manteau
et s'enfôDea dans l'ombré.

HEua.bert, le suivit dei yeux durant l'espace' de quelques
secondes, pui sautant à con tour au dehors, il. disparut dans les
ténèbres cn prenant une direction diamétralement epposdé.

* La comte s'était dirigé versIles Halles, Humbert gagna les
abords de l'hôtel -Soissons.

Troj4 heures du- matin ratentisqaient alors dans le silence do
la nuit à l'horloge do-l'église Saint-Eustacho..

DEUXISME PARtTIE - Lws SEonziýs Die MÂxass Busx

-:la -PIi£-.AX-OLEBRO5

Le Prd.aux-Cleico, dont il a été ai souvent- qtuestibnýdscs
une foule de romane, de podsiesq, d'ouvrages de toutes.sortes et de
toutes valeursq, était -une vaille prairie, riante et-fralcho, plantée
d'orbi es et sem6u de bauisn, qui dtendait sur la rive gauche
de la Seine, en face du Louvre.

Cette prairie occupait l'emplacement circocscrit aujour-
d'hui à. l'est par la rue Màr1.ice,.à l'ouest par lui rue de Bout.
grage, au sud par la rue S cins-Darninique et au-nord par les quel.
Voltaire, Malaquais et par, la majeure partie du quai d'Orsay.

Sa longueur doeet à l'ouest dtait de'quatorze conta métros

î
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acriren, et na largeur du sua au nord do qualtro à cinq cents
mèôtres.

J'osqu'à la OIn du seizième siècle et môme durant.'les pro
mièrcs années du dix-septième, la Prd.aux.Olerâ était divisé en
deux parties distinctes l e grand Pré et la pietit Pré.

Lu petit Pré était situé qu nord de l'oclus do l'abbaye
saint.Qermnairi, occupant seulement la distane comprise aujour-
d'hui énire les rune Masarine et dos Petite Agustina, ut entre )a
tue du olomebier et lae quai Mataquais.

Là petit Pré était séparé du grand Pré par un canal, assez
largo, qui s'étendait en longeùr depuis la rive do la Seiao jusqu'au
bau de la tue Saint-Benoit, suivant en grande partie la parcours
actuel de la rure Bottaparte.

En 1368> le pbtit Pid fut cdé à l'Uoiversitd,4et servit, ainsi
que la grand Pré, do promenade favorite aux clercs ou écoliers,
d'où le tom qui leur fét donné à-tous deux.
* fDéjà, au seizièmea siècle, la.ceintures do murailles or6neldee

qui entourait la capitale devenant trop étroite pour contenir la
population. toujours eroinsante do la Cité, cette, population e'dtait
rej-xde au dehors-des fortifications et avai, construit aotivemient
les faubourgs de la ville.

*Le..peti -Prd.aux. Clecs, envahi peu,à pou, commença à se
couvrir do maisons, et tious la règne de Henri IV, on.y ouvrit la
tue des Petits.Auguiifinq, renvoyant,-au grand Fr6 lea.dooliers. et
lts promEneurs.

En-1605, àTl'poquo où remonte notre récit, le petit Pr4.
aux.Olercs n'existait.plus du tout.

Le grana Pré, d'une étendue beaucoup plus vaste, avait
cesiserv6 a destinationpremière et était, sous Henri IV, la seule
promenade plantée d'arbres où leg habitants de iaris ,pussent

venir, librement et à l'abri .deg faux du soleil, te prourer un
exercice sislutaire.

Darand la foire Saint Germain surtout, cette pyomenade,
dont elle était preeque mitoydune, se. voyait. envahi par la. foule.

Lé cadre dé cet ouvrage ne nous -permet- pas -de .doun -er -ici,
l'hitàtorique détaitlé.dei oea doux *prairies, célèbres par. les icènes
de tous genres qui s'y pxstêrcnt et. qui, cependant, suffiraient
amplemunt, rien que parletur-simple récit, à préienter un aperçu,
préeis dei mnoeurs st des usages des Pariiens, depuis les a-apd.r.iîns
jusqu'aux Bubons.

Qutro les avantagea appréciables d'ue pronecnado ver-
doyante, ombragée et vo *isina du Éiuvo, le grand Pré-aux-Clercs

*offrait enoore aux oisifs et aux amateurs do bons 'viqB, une
collection remarquable de oabarets.er. de guinguettes.

Des bosquets touginss, des t;'ables à dem~i cathées -souse le
feuillage, des garçonsa bient dressés, des sertantw eoo teaC.
eDgageantes, leu meilleurs cifti de l'Ajo, établissaient -d'une
façon marquée la supériorité des, cabarets du Pr6-aux-.Olercs
et justîildient la vogue dont il5.jouiseaieft.'

Un jeu.de paume co.plein air, des jeu.x d'arc, agrbalô e et
d'arquebuse, et un2 jeu de -volant (invçntson toute rouvel.ie),«
attiraient.ias, joueurs empiess&a de; faire montrte:de leur adtesseo
aux speota turs-qui se.preaiaienit eurieu8ernent.Autour d'eux.

Plus loin, quatre bel 'les allées couver&eir,.dont..une domnant
lSeing, evgsgeaieae les pas des promeneurii tranquilles et des

bancs de pii~tro o.u -d bois, plaýcée de distance e 'atn~O invie
taient au repos et à la convertation.

'Un -bae établi sur la Saino, en facO de la PôriteeNeuve et
vis-à-.vis la rue qui apjour-'iui porto ce nom faisait communi-
quer le Él-au-Clerc nYc f lave4, rive droite de I 'r.vière.

Rien do plus garicux, l'heure de la. promenade -venue que

de Ivotr cette foule b*garrée de vrandes dames avec leurs dot&-
tantes toiletteb, de genuilshommes aux pourpoints scêy ux, aux
ch4peaux garnis de plumôs multieo'ores, traverser la il.uve, qui
eut lu bao, qui dans le nuelles dos passeurs, tes uns se pressant
sur la plancher massif dul lourd bateau remorqué pat la corda
servant au passage, les autres nonchalsmment étendus danti Ics
esquife de lauag,,qui souvent aceomplis.aient une course jusqu'au
Pont-Neuf, avant de desoendre sur la.barge leurs locataires
dédaigneux do se umater à la foule.

Les àcoli4ra et leq habitants do la riva gauche affluaietrt par
la porte de Nealei4, à c8ié de laquelle se dressait la tour fameuse
qui devait dire démolie un demni-siècle plus tard, pour -faire
place au palais Mazarin.

Mais sl,dans l'aprbi.-ridi et vers le soir, le Pr&auxOlerca.
présentait un coup d'oeil joyeux et animé, la matia il changeait
lugubrement d'aspect.

D.éstrt et touffe, il offrait ses tapis' do veidure, ses carre-
fours dpaie, aux duels ai fréquenta qui décimèêrent la noblesse
durant le seiliéme et la dix-septième sièce..

.La lieu de promenade devensft le champ do bataille, et
plus d'un petlb1 ii 'cd chaussé de voeurs et de satin, en se popant
le soir sur le sable, foulait une terre encore humide du sang
répiandu la matin.

Bien per~ de rencontres, pendant le premier siècle que nous
venons de citer et le premier quart du sccond, eurent lieu sur un.
autre terrain.

Le Pré-aux-Clercs avait été adoptd, par les gentil-hommes,
pour y tien vivre et pour y bien mourir.

. Louis IX, en interdisant le combat judiciaire, Introduit
jadis dacs la Gaule avec la féoialit6 et la barbarie, ayant fait
perdre peu à .peu îu* duel Fon caractère légal, avait espéré le
voir dipparaitre desmoeur.-, mais H-mriII devait cii fsi-a renal-
tre l'usage, parson amour des armes et mou imprudence.

1?urtifi63 par les principes d'un flux point d'honneur, vou-
lant remplacer par la vengeance personnielie l'action prcectrie
des loie, les du-ls firent bientôt. parmi la noblesse -française, Eouâ
les règnies de Charles IX. de H-ori III et de Henri 1V, d'ef-
frâyàuts progýrès et dégénérèrent nif ne en assassinats.

Les habitants de Paris étaient -journellement t6moiùs de ces
scènes sanglantes.

On se battait, le plus ordinairement, à l'âpde'et à la daguie,
trois contre trois, et quelquefois six.eonireai:.

CGelui qui avait ddpô&hd son adversaire avait le droit de
courir au aeco>ure do ses amis.

f,'é'6ait, oà lei voit, une véritable bataille, queuoe renconteèa
où la wr)rt; moiesonnait; presque toujours les troie quarta des
combattants.

Les seconde épousaient la querelle "a gentilhomme qui
réclamait leurs servics, sans m8me a'er luérir de la cause qui
lèur.faîsait-tiier l'épée.-

On donnait ta vie avec ue iz)ucianee décelant inacontesta-
blement une bravoure digne d'é og'ss, mais indiquant aussi une
légèreté d'tBprit et ait manque de raitonnement sévèrem.:nt bîfi
niables.

Les. familles. puissantes avaient des spadacains qu'elled'nour-
rissCaient au 1sang. commne le dit plus tard Rio.hdieu, un parlant
du chtva!zer de Guise et do Eon duel avec le baron de Lus.

Justement tEfr-yés de, cette fureur de mceres, -.dû cettea
ardeur à prodi.gaer et à répandre le sang, lé* gouvernants cher.
chêrcni à y mettre obstacle, mais l'éJit do 466, l,'rdonna.ne de
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Blii de 1579 et un arrôt du parkcmatt do Parle do 1599U;
dômeurdrens. itupuisantri et Inutiles.

Le nombre de duels allait toujours croissant, et en 1604,
8Si"- donna avis au rOI que, i: puis *ton aviSnement au 1r8ô"e
(11585). C'est-à-dire en l'espace du sels t nonde,, on pouvait porter
do à,pt à huit mille, le nombre do gentilahommes du royaume tués
en combats singiulier@,.

Lea lieu% etdineires choisis pour ces rencotres étaient le
derrâ,ra des mura d-à Chertreux, le moulin de Sai'jt-.Uârceau. et
surtout et avant tout, ainsi que nous I'aouc dit, le grand Pré.
aux.Ulers.

C'était au Prd.aux.Olercs, ou so souvient tansi doute, quoala
comte do B:rnao avait duand r. ode% vous au cheivalier de La
Quicho, daus la maison do jeu. do Jouie, pour le ltndowuain dix
heure@.

t'a matin mêma où devat xvoir litu la duel, le 14 mars
1005 par cousdquent, n cavaiti r du bonne mine et do tournure
dI4gaute, suivait, au pas de ta mouture., l'tndroit où leuon devait
planter, quelquea années plus tard, les arbrts du Cuurd la Raine,
et longeait loi jardins des Tuiletiesa, encore à l'état inculte, se
dirigeaint vers la Porte-Neuve, après laquelle t'jovakt péin.ble.
ment la nouvelle g-4lerie du Louvre, alors en cours d'achèrement,
par les Foins do l'architectei Atid'outt du Cerceau.

Ce cavalier, dont le frais virage rdvdlait la jeunews, puvait
avoir au plus-vingt-huit ans.

Gentid, élancée gracieux dans ses mouvements, il était por-
teur do l'une do ces pby3ionomien heureuses qui a6duiseut au
premier abord.

&95 long,4 cheveux châtain clair, ses beanx yenx bleue, sie
fines moustachep, ses joues rotées, Fon nez dioit, sa bouche un
peu grande, tuais garnie de dents fort bolles, constituaient l'en-
semble d'un visiage sur lequel ie'ps.uou't-gaitt (a cachet bitillant de
la munté, et dont 1' front, large et ddoouvcrt aux tempes, semblait
promettre une intellîgene peu com~mune.

Voeu d'un coëstume do voyage,.arwd d'une solide rapièse,
dont le fourreau tassait les fiuos de son cheval, et qui, à cn
jpger par ton air de vétusté'. t par l'uiure du sa poigade, attes-
tant de longs et loyaux eervýes, devait, être uneoarmet de famtilep
le j- une cavalier avaL ç.it lentement dans Ba marche -tan

al.utour de lui de ces rcgarls curieux et 6tonds, particuliers au
voytg-.ur à l'approchi d'une grandi villeoui d'un pays qu'il ne
connei& pas encore, et qui cep-ndant est ld but do sa route.

En traver-ant la Portc N uvt', il s'arrêta devant le poste
destiné aux soldats de garde, et avisant un vieux sergent, aeils à
califourchon sur un banc avec la gravité d'un jphiioto1khd

-Monsieur la et rgent, dit il d'une voix douce et enjcude,
vous parai il incongru que je vous adresde deux questions sans
avoir l'honneur de vous counaLru?

Le vi.uz soldat releva la tête, et examina rapidement la
cavalier avec une tîtreté de coup doi qui etl fait honneour 4 un
brigadier do gendarmerie.

-A vos ordres, taon gentilhomme, fit il en se livant.
-Eh bien 1 wponeieuc la strgent, reprit le j ns voyageur,

faitcs.moi l'amitié de me dire d'abord qulte heure il i.eu. être en
Co mioment ?

Le sergent sze pncha vers l'entré: du corps.de.gatde, à coté
dola porto duquel il était,.et après avoir inturrogd l'horloge
placée à le' inrinur

-Huit heures un quart, rdpgndit-il.
-..Gaud merci.
-Enbuite, ihoù-gentilhomm e

-En;te, wonsieur lu sergenit. connalssea.-vous dans P t .
et pourriqs.vous w'in.liquer, une hôotellerIe où un homme do
qualité puisse descendre, sans courir do rlquo pour sois honneur
et eans trop exroser cependant sa bourse ?

Le vieux militaire pris; son menton entre le pouce et l'index
do a% main droite, et inclinant légèrement la front cri avant,
,parut se livrer au~ travail d'une réf.zi on pénibleo:

-'Une batelleie ddetat pour un gentilhomme et dans
laquelle si ne Ift' pas trop volé, rdpdta't-il cu se redressant pour
lever lrs y ux au ciel. Du diable >.1 Jo connais cela à P4ris...

Voyous cependant...* Nous avons bieu il Les Trois-Aveugles
de Compiègne,» dans la rue de la Licorne, mais je n'oserais
répondre de la momalité do l'hôte.; son père et son- grand-àpère
ont été pendus puts vol et assassinat sur la persionne do
izoyogeuris, sa femme et ou pri6on et bon fils aiod..

-Jo préférerais une autre maison, interrompit en -riant le
cavalier.

-Il y a, rue do'la Grinde-Truanderie, le si GrandPdliean,t
mais on e saurisit y manger, ne&ne pour ton argent.

-Pa-onu, alors.

-Ah I ai le sergant eomme S'il se souvenait tout à conp;
il y avait, rue de la Huchhtte, la s Carpe qui pleure, à excel-
lente hôtellerie, bonne table et-bon glite, pas ou.peu de dépenses.

-C'est mon affaire, J'deria le vo'yageur.
-Oui, mais la maison a.dtd biûld il y a quinze~ àns, i1n-

rant les guerres de la L'De, ajouta les-ergen 'ten seeeunt le;tôte;
mainteuant, il n'y a -pluiqu'oa'-t'i, de décooibre-4 la-place.

--;Diable I fit-le cavalier an riant, j'aurais peiae-& trouver
os qu'il me f aut, à os qu'il parats.

-Attenidtzmon gentilhomme, attendes 1
-Oh 1 j'attende, serg.ns, car j'ai hoeureusement tout le

temps d'attendre I1
-Nj)us avons enoore.i'hOtellerio des il Djux.Pen4iùs, a à la

plae aux Veaux ; le a Verre-tja,sé, s ruae Trotisse-Vachst- l'Hô.
telleris du, B~- inru de -a Mortellerie, mais je me ferais un
scrupule d'envciy r là un homume de naissance et d'épée...

"Jusqu'ici, fit observer le genti.hommie, je saii bin où le
ne- dois pas aller, mais cela, quoique fort intéressant- djà, ne sac-
rait me suffi...

-Açsndt'encromon gcntilhomme'l
-J'attends toujours, trgenst.
-Ctt'foi.&, je crois que. tiens votre affiie I
-Voyous cela,
-onaissez.vous la rue du Hofqueton ?
-Non.
-Et la rue Èonribourg l
-Pâé davantage.
-Vous nù connaisiez donc pas -Paris, niou gsnti'hommsJ -
*':-O'est la première fois do maàvia. que j'y mets les pieds,

on pour mieux dire ceux de mon cheval.
-DI>able 1 dialilo I il est d'ffiiie de vous renseiguer, alors,

car :la maison -n'a pas d'enseigne et c'iýet vraimeht dommagej
vous auriez '6 là comhme dans un paradis.

Je nec sais mêmne pas comment je n'y ai pas so.ng4 plus tôt I
Bon lit, bon vin et une h6vese qi est gentille comme un cSict
0 est la nièxo de mou propre cousin ger .oaie, sergent, commen
Moi, au r6gimént de <Jaeul.Bzyari 1i

Àh*l o'et vraI,,ienit bien zmalheuraux claè tous ne clonnàissiez
,Pas Paris.,

-Mais, sergent,' Csto, que 'la mais6n 4oe la nièc6o do'votrs
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pioprô cabsin germain est situés de façont à ce qu'ou no puisie lr,
trouver, mfime en cereuiant bien ?

-'est diffiaile, mon genîibhoime.
-. kMais ce n>'est paô lmpoistble, ricmagino ?
-Je ne dis pasi cela.
-Eh bien, alotti ?
-Démo 1- si vous voulez essayer, je vais vous -donner les3

première& indications,
~-DUnces, sergent, ît, -cn revanche, prenez cecl pour boire-à

Et, fouill.nt Idatis la poche desecs cbansecs, leojeune cavalier
prit une piôcp do mionnaie blanche qu'il off.ii. à mon jottirlocu-
ieui.

Le Pergerit prit la ,pièce d'arg.-ut sansB se faire prier dava n-
tsgeect la Oct dimparstrci ditus e a rruX Ae Paai, main.

~-Mungîntîbon,.ai.d nbuîttO en 4teudaott 103 bras.dans
la direction duLoutre,, loue Allez -suivre la berge de la.rivière
tout-droit, sans voeu ddiangter...,

..-O'eat facile, intr-rrowptt i le oyageur'>,
-V.-ous passrts d'abord devant le. Lotivrc.-

-Ensuite devant le p0nt-.Ntuf'.,

-Puis devant;je.vouL aux .Marcçb,%nds, le, grand Chàteloto la
pont au Change, çt enfiq yous gagancri. 'IePott au Puin.

-Là, vous demandonusz la rueè dés ùauvai& Gargens.

-Voue la remontercz tout, enibro, et au bout,. A droite, voue
trouvereS la rue du Hoîqueton,,

-t-Ttôbitn. Ajprè,?
-Ap~',rousuia<zla rue du Éoc4utn, et la troisième

maiFon, à Maip gaUthO, ebt celle dont je vou-i pùrle. l-y a une
pectite poi.pii~civeit. 1AVcO trois e.ous à ifite du cuivre
placis ét triangle coe hauùt.

Voue deu.andert z la belle Ptrrine, et vous lui dirtz que vous
venez de* la 'iart du viii. Heator, le sergenteiau régiment de Bil1a.

Bi. rla îous donocré une lit tite chamibro très proprett%; vous
vous entt ndrt z pour le prix,, et voeu seraz là, je vous le répète,
commee.u poissOn clans l'eau.'

indiatia l rivière, 9.t lè geâtilioffmen rdapitulant les

dans la ito l'îîinéraire à parcolirir,,paser devant là *Louvre,
gagur le port au li<on, deuindcr la ruàeé' aff is.î os
tourner à droite, et la iroili6oe mairon à giuee

-''st bièn.pèla 1 s'édâ je serg. nt.
-Aos sieunÇiluteme reste pilus qû'ù vousremeroier.

-A. votre strv.ce, mon gcnti.homane.
-Ah 1 éicore tun mot, cependant.
-D. ar, eivous le voul. ï.
-- ;Qu'eet dse edo*t que ceètte belle promenade que j'appcr-

çade iléntie C,8;6 déla riýiêro7
-E'faoc' de nbàâÀ.?

-Le Pdu.Ore?

-0 cet dono le que la cour et la ville viennent se prqeaor,
ne battre, jouer, aimtr et mourir?

-Vous l'avti.dtt.
Il faut quo j'aIll visiter ette promenade 1 is'éorla eutioU

cavalier en poussant soontcheval verd la berge.
-Douement, douc-ment, mon gentiihommo 1 dit le vieur

sergent. Lu bac-ne marchipas encore àcçtte heure, je ne vois aur
on passeur sur la rive, et à moins que vous ne fa-siçi Io toue par
le l>ont-Ncuf, ce qui ne taîseerait pas que d'être sucsa ino, il,
vous faut renoncer à viRitnr Ce matin le Pré-aux, clercs.

-'est mà.heureuz 1 fit le cavalier avec un.gesto.de regr.et,
J:'aurats vuulu, debutur à Paris par ue exeursion au Rrd-auxj
0l' rces; cola m'aurait promis bone chaue çp notnbreusec,
!%ventures,

-Drne 1 dit le sergent en riant, il y aurait bien encore uqn
moyen....

-4squel ?
-Ou serait de passer la S.ine à la nage 1
-Par Notrt-Dame-d'Auray I... c'est une idée 1 oeria le-

voyageur.
-Quoi 1 dit le sergent avec stupdfactiot,, car il voyait pren-

dre nu sérieux par le jaune homme une propoi;îion qu'il avait
f,â i t par t-imple plaisanterie, vous voulez traverser le, rivière ?

-Certainement.
-Avee votte cheval?
-Sans doute.
-M-kid vous n'y songez pas, mon gentilhomme ?
-Pourquoi ?
-Pre que vous al'ezyvous noyer, voug et votre monture.
-Bah I fit le cavalier avec ireouci nice. Mon cheval et

moi, en chisstt le cerf,. avons bien souvent traversé des 4tane
deux foiis larges cntin votre Slice I

-Mais vous ail. z vous mouiller 1
-Mes bottes ne craignent pas l'eau,
-M1ais attendez au moins que le bac marehe.
-Je n'aime pas à attendre, monsieur le sergent.
-Ve,tre-Maàlion 1 mron gentithomime, je ne vous laisserai

pas accomplir une pareille faite.
-Nu cra'gnr.z rien, sergen t, et laisstz moi faire, réprindit le

vpy ageur cii dégiigeant doucement les réoau de son ebçyaI que
le vieux &.ol lai- avit faistes.

]Yailleuria,.je viens de mettre dans ma tête d'aller visiter sur
l'heure ce Pré-auz-Çlaeies d'ontje rêva depuis tantd'anndes, er,
par safint Marc 1 mon pazron, rien no saurait m'en cmp8ch-r I

Je suis d'origine -bretooneo.voyrz.vous, pon digne sergent,
partent quand j'ai quelque choie dans la cervelle, il faut> bon ou
ma;uvai-, que ce quelque chose s'aecmplîFeo.

D)Onc, cacore une fois, laissez-moi faire
Et le j.'une hýtmc, conduietint sa moôture vers les eau# du

fleuve, commengt à dehcentire la berge rapide.
le vieux sergent. courut aprée lui.

-Enorenefois, moni gritilhomme, a'doria.t'il, long allez
vous noyer 1I C'est ten ter'Diru que di risquer parelle aventure'l
La- Sina est large, profonde et rapide cen cet eudroiýt. -Voue te
pourrisz résister au courant...

Le pauvre sergent se démenait on pure perte, c ar son jeune
loterlocuteun coctitiuait à avancer vers le, lit de la rtwièra-,
kas -lui répondre autrement que par un sourire et 'bu- geste-

amical. - ... J_
Toutý'à7 coùp', le noldat -poussa un- cri deý joie.:: Il. :,vehtit

d'apercevoir du renfort venant à son aidd.
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Bff'-etivement, depuis quelques iontants deux nouveaux per.,
sonnitagea, étaient apparut sur la bergi de la rivière.

Ces deux personnage@, tôtus avan une cxtritine recherche et
montant deux admirables chevaux de race espagnole, avaient
suivi sa galerie du Louvre, venant, par conséquent, de l'in, Jrieur
de Paris, et en dirigeant s'lrs versi une cabane en planohes cons-
truite sur lu bord de la rivière, à quelques pas de l'endroit où se
trouvait le sergent et le jeune voyageur, en face du lieu où
itait amarré le b2c.

-Ddmandts à ces deux noble@ cavaliers s'il n'y a pais dana-
ger de mort à tenter ce qiue voue voultz entreprendre, dit le
sergent en reprenant les rônes du cheval, dont les deux pieds de
devant n'étaient plus qu'à quelques lignes de l'eau verdltre.

N'eat-ou ras, messeigneurs, continua-t il sans donner le
temps au voyageur do lui répondre et en se retournant vers les
nouveaux airr.v6s, n'est ce pan que j'ai raison ?

-Qu'et-ce donc, sergent ? demanda l'un do3 doux cavaliers
iin s'approchint.

-Monstieur veuf aller ce m-atin au Pré-aux Clercs I
-Eh bien 1 je n'y vois point d'obbtaclcs 1
-MaiR il faut travereer la Scins 1
-Sans duute 1 et C'est ce que nous al:ons foi.o anous mêmes.
-Vus voy.z bien, serg~ent 1 dit le jeune voysg-ur en vou4.

lant une seconde foie dégager sa monture, miais lu vieux militaire
ne lkiha pas prise.

-Quoi 1 s'éoria-t-il, mes gentilbhomraes, vous allez traver&er
la seine ?

-certainement.
-A la nage ?
Les deux cavaliers se regrdèrent en ouvrant de grands

yeux, puis ils partirent ensemble d'un éclat de rire joyeux et
sonore.

-Etends-tu, La Guiche ? a*éenia l'un en reprenant
haleine.

-Peste 1 traver6er la Saine I Qu'en penses tu, d'Herbaut ?
répondit l'autre.

Et le chevalier de La Quiche et le marquis ''-irbaut, car
c'étaient eux as rendant au Pi6-aux-Clero-, le litu du rend'z-
vous inJîiqué la veille nu soir par le comte de B-rnae, le chevalier
de La Guihe et le marljuis d'Heibaut se reprirent à rire de
Plus belle.

-Ce btave sergent a perdu la tête I dit le marquis.
-Ce n'est pas moi, mais bien ce gentilhomme I murmura le

vieuxâm ils taire.
-Que dis-tu ? demanda le chevalier.
-Je dis que ce jeune cavalier veut traverser la Saine à la

nage pour s'aller promener au Pré-aux-Cieres, et que si vous uec
vous joigotz pais à moi patte l'en empêcher, c'est un homme
perdu I

En entendant la conversation engagée derrière lui, et dont
il se ttouvait être le sujet principal, le voyageur s'était retourné
sur sa selle d'abord, puis s'était a6oidd à faire faire à son cheval
un mouvement de tête à la queue, qui lui avait permis de se
tiouveer en face des deux autres cavaliers.

Les trois humnis se sal6uèrent aven une politesse du
meilleur goût, et qui indiquait trois hommeti bien élevés.

-Pardon, monsieur, dit La Ouiche lorsque le sergent fat
achevé, et en s'adressant directement au jeune homme, pardon,
mais ce que nous raconte ce braie homme serait-il vrai?

-Parfaitement vrai.

-Ainsi vous voulez travco-.0" la saine à la nage avec votre
cheval ?

-- Oui, monsieur.
-Et sans autre but que d'aller vous promener an~ Prd-aux.

Olorcns?
-San@ outre but que do contenter une fanteasi.
La Guiche et d'Herbaut se regardèrent encava, pais sa

mirent pour la troisième fois à rire bruyamment ; mais ce rire
était empreint d'une telle gaieté communicative que ke vieux
sergent ne put conserver lui-même &on sérieux.

Le voyageur fronga Ica sourcils, et son oeil bieu longa un
jet de flamme.

Portant vivement la main à lat garde de son épée.
-Par la mordicu 1 nécoria -t il, je n'ai pau pour habitude do

me laisser railler, messieurs 1
Le chevalier lui fit signe de la main d'avoir un peu de

patience, puis, parvenant cela à eontenir l'éclat de sa gaieté
-Vous vous mdprenps, monsieur, dit-il avec ue exquise

politesse. Le marquis d'Herbant et moi ne saurions nous railler
do vous. Ueo fantai-ie eomnme elea que vous voulez contenter ne
peut offrir prise aucune à la moquerie, Car elle décèle une bra-
voure évidente ; maie elle est tellement follea et tellement siogu-
lIère que vous ne pouvez vousg MIh;r de la voir exciter la gaieté.

-Vouloir passer la SeIns à la o.uge quand le bac et À deux
pas do soi I... Avouez au moins, monsieur, que cela est p'u trop
original 1 ajouta le marqui d'fferbaut.

-Mais, répondit le jeune homme, ce vieux sergent m'a affir.
mé que le bae ne marchait pas d'aussi bon matin.

-Cela est vrai d'ordinaire ; mais toute la quoeion est de
réveiller les passeurs et du payer double pour le passage, c'est et
que noue allons faire.

-Et, ajouta La Guiche, si vous voulez bien noue honorer
de votre compagcie, nous traverserons ensemble la Saine, mais
sans mouiller un poil de nos montures.

Oittte propositioni était tellement raisonnable qu'il y eùt ou
folie récite à la repouer.

Le jeune voyâgeur le comprit, et, remercint le chevalier, il
lui répondit qu'il acceptait en gardant pour lui tout l'honneur dIe
cette rencontre.

Pondant ce !emps, DI. d'Hsirbaut avait été frapper à la
porte de5la cabane eu planchles, et avait donné ordre au passeur
de se préparer à monter tion bac.

Quelques minutes aprèi, La Guiche invitait sou nouveau
compagnon à pousser son ehdval sur le plancher du vaste bateau.

Le voyageur obéit en jetant sur les eaux de la Uane un re-
gard do regret.

-V ive Dieu I s'écria le chevalier en riant, ou jurerait, mon.
sieur, que vous regrettez votre traversée à la nage ?

-Ma foi, messieurs, Il ne fallait rien moins que l'honneur
de votre coimpagie pour m'y faire renoncer, répondit le jeune
homme.

-Mais ce projet était ine isé 1 dit le marquis.
-Insensé ou non, il était logé dans ma cervelle.
-Ah 1 monsieur est entêté ?~ fit La Guiche eu riant.
-Je suis Bretou, répondit simplement le voyageur.
-Et voue arrivez de province ? demanda le marquis d'Hler-

baut.
-Cela se voit, n'est-ce, pas, messieurs ? fit le jeune hom.

me en confiant.
-Ne prenez pas ma question on m~auvaise part, monsieur,
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dit vivemont le marquis ; je n'ai nulLment l'intention do vous

-Oh 1 JO ne m'offense point, monsieur ; et je trouve tout
naturel que, entrant aujourd'hui pour la première fois dans la
capitale du royaume, le n'aie pas cette aisance ot coq façons par-
ticuilièrecs aux seignieurs de la cour.

-Vous en zies au moins la bonne mine, monsieur, repar.
tit policions le chevalier.

Les trois cavaliers étaient entrés dans le bac) et le paeur,
tirant énergiquument sur la corde tenduo d'une rive à l'autre,
eut biewiOt Lait parcourir au batceu le premier tiers de la lar-
geur du fleuve.

Aucun des trois gentil-hommec n'était descendu do cheval.
La guiche suivait des yiuz le cousr de la 8d.
-Avouts, dit-il en se retournant vers la jeune homme,

qu'il est plus commode d'être sur ce plancher qu'au milieu de
ous rapides, et que vous regrettez moins la traversée à la nage.

Le gentiihomme breton regarda fixement ld chevalier.
-Avoues votre pensée entière, fit-il en sourieint ; vous croyez

qu'en prétendant accomplir mon projet, j'ai tout bonnement
fait acte do fanfaronnade ?

-Nullement, monsieur, répondit Io chevaliar en s mordant
le§ lèvres ; car, effectivement, Il voyait sa pensée deviné, mais,
par politesse, il ne voulait point en conve.ir ; nullement 1 seule-
Mitnt jo crois que, ai vous eussiez mis votre intention enx action,
voua voua en repenttirits trêa.certaîuement à cotte heure.

-Vous eroy 3
-Je le crois ; regardes comme, en cet endroit, la rivière est

rapide, et comme ses eaux sont tourmentées.
-Donc vous croyez que j'aurais en peur et quo je me serais

repenti ?
-Peur, non ; repenti, oui.
-Eh bien I moea-iour, eomme je veux que vous ne puissiez

jamais douter do ma parole, et que j*àffirmb que j'aurais fait
tans le moindre regret -a que je voulais accomplir, je vous en
doline à l'instant la preuve I

Et, avant que La Quiche ni d'gerbant éasent pu deviner
seuler ieot s résolution, le jeune voyag'nur, enfonçmnct les éperons
dans Iea flancs de son cheval et l'enlevant de la main> le fit bondir
en avant, sauter par-dessus le plat bord du bac, et l'un et l'autre
s'élancèrent dans le fleuve.

La secousae donnée au bateau ivait été ai forte qu'il faillit
theavirer.

Le chevalier et la marquis pousirèrent en m6me tempe u~ne
doubla exclamation do surprise et d'effroi.

Ii

:A ViOIS QE<TILSBOMES

L'intrépide cavalier et es mouture avait tout d'abord
disparu sous un 'nuage d'écume, soulevé par le choc de leurs
ooirps avec les eaux profândns ; mais presque aussii8t le chevalier
et le marquis purent les voir touen les deux :le cheval nageant
avec vigueur, soutenu qa il était par une main savante, et Io
jeune homme, ferme en selle, droit, calme et souriant comme s'il
ne courait aucun danger.

-Il est fou 1 s'écria d'Herbaut.
-Il est admirablement brave I répondit La Guiehe.
-Uaie voie donc, mon eh -r, il si prdlats. aur son cheval

trommc D'il était mur la tarte forme 1

-Cordicu I on jeune homme Luc plult 1
-Et à moi aussi I
-C'est un hardi compagnon I
-Eh I uion gentilhomwe 1 cria d'Hcrbaut, nous ne doutons

pludti de vous I Remontez dans le bac ; vous conduites votre che-
val à la tri-top.

-O'and niraoi 1 répondit le voyageur ; je suis bien là et J'y
reste.., So.yez salas crainte, j'arriverai à la ri% - %ussi vite que
vous I

Le chevalier do La Guiche descendit alors de cheval,
s'avança sur le bord du bac qui se trouvait au beau milieu de la
rivière, 6'n bon chapeau, et saluant en s'inclinant comme a'îl 'At
6té dant, un salon:

-Monsieur, dit il en sj'adressant an nageur et en désignant
do la main #ou compagnon qui était également de s-xendu do mon-
ture ; monsiur, j'ai 1 honneur dc vous présenter M. le marquis
Ritoul.Anbal d H irbaut, et je suis, moi, Jo chevalier Charles-
Philippe du Lès Guiche.

Je vous dis en mon nom, et enx celui du marquis, que nous
sommes enchantés d'avoir eu le bonheur de votre rencontre et
qu'il ne tient qu'à vous dle devenir notre ami intime I

Le jeune bommo te rapprochia du ban, et, tendant le bras
droit, ecrra successivement le deux mains que lui offrait les
deux seigneurs.

-Cette présentation vaut mieux qu'une autre, ear, faite
danée do telles circonstances, aucun de nous ne saurait l'oublier,
dit-il joyeusement.

-Nous ferezs-voua la gmirice de l'achever, cette présentation,
on nous corifiant votre titre ï demanda le marquis avec une
expression do courtoidie à laquelle il n'y avait pas à se mé~-
prendre.

Le jeune homme rougit à cette demande ai naturelle ; puis
redro-sant la iflee comme s'il eût eu Lnate de ce premier mouve-
ment de confusion, il rapprocha encore son cheval du bic qui
avaleçait rapidement, et forçant lo pauvre animal à nager contre
le bateau:

-Le nom et le titre que je perte ne M'appartier.nent pari,
dit-il d'une vix brève. Mon nom et mon titre véritables m'ont
été volés alors que j'étais encore au berceau. C'est une histoire
de fawuile que je vous confierai un jour, messieurs ; car je viens
à Paria pour en achever le dénolâment.

En attendunt, on m'app4ll le baron de Grandair, et je ne
mue nommerai pas autrement jusqu'au jour où j'aurai replis le
nom et le titra de mes aï ut, après les; avoir lavés dans le sang
de l'iufftrne qui les a souillés en les pren2ant.

Ce-lui qui a eu l'honneur de vous -répondre, messieurs, et
d'accepter cette amitié que vous lui offres si généreusement,
s'appelle dont simplement du nom et tu titre que je viens dc voua
dire.

-Baron de Grandair 1 répéta d'Herbaut en souriant, votre
mine un fait pas menutir.votre nom, ron.ieur 1

-Mais, malheureusement, ma fortune ne lo fait pas mentir
davantage, monsieur le marquis ; car mea baronnie est, comme
lis dénominatin l'indique, une baronnie de vapeur et de furée 1

Quoi qu'il eu soit, je suis bon gentihomme, messieura, et
vous pouvtz-me serrer la main sans d6.ehonneur pour vous I

En disant ces mots, Ie baron lança, un fier regard sur ses
nouveaux nmis ; maie ne regard, dégagé de toute provocation,
n'offrait que cette 'e-xpresbion de fierté naturelle là l'homme qui
a conscience do sa propre valeur,

Le marquis et Ie chevalier s'inclinèrent encoe.



FE~UILL~ETON ýL1U8TR1B

-Nous cn doutons ai pous, dit La Ou ch-, quo', à partir dut
ctte heure, nous vous coniddrons coiu'uu notre iotite,>, umoneivur
le baron ; t nous Souhaitons vivement que vosa falitz de flous
Io nièmeo cas que norsu faisond de votre osprit et de votre
paeson ne.

Le bac atteignait c en moment la riva guch.i de la S Ine,
et la cheval du baron du Grandair gravi. t u talui rîeouvert
par le@ eaux, sortant progres-iveot.-, de l'oudu on agitaut de
plaitsir ma belle têtu intelligents.

Ue fois sur la terre formef, l'animal sn secoua en lançant
autour do lui une pluie lione, puis il regipira bruyamment ça le-
va-nt l'a naseaux vers lo ciel.

Dd l'autre CÔIé de la rivière, immobile rur la berge, le vieux
sergent avait suivi dus yeux la scène qui výûait de s.) paister.

En Veyaut lu jeune gentilho zue 'a'élacutr dans lu fiuve, il
avait poused une série du juron@ doergiq ues

-Corps du diable 1 mordîc'i 1 oaugfidu 1 ti'dtait.il écrié
il ne vaut pair cu avoir la démenti 1 Lu voi:à en piîine Soin i I

Oh I le malItto avait raition, quellti nature 1 Son père était
ainsi 1 Uh 1 c'et lui, c'est bien lui I... kNou Dieu 1 muais il va au
noyer 1 ...

Puis, cn constatant le v;gueur et l'adreaw, à l'aide deeqiiel
les MbltrO et cheval se tiraint de ce piait dîffiie, l'admiration
avait pets à peu succédé à la co ère et à l'. ffroi.

-Le voilà pardieu >ain et 'auf 1 fit si en ap-reevant le ba-
ron sur l'autre rive. Ailons 1 c'est un brave et hardi cavalier
Oh I le oeaî&ro doit être heureux à cette heure.

(A IIONTINUEIt.)

Commencé le 15 Septembre, 1887 - (No 401).

Toute pertonne qui s'abonne à oe journal rtçn)it gratuite-
ment, cuire la primo mentionnée à la dernière coloune, le coin-
menoeent de ce feuilleton.

VAR.TÈTÉS

Un mot d'enfant.
-Bébé, quelts livres veux tu pour tes étrennes?
-Des livr a de... bonbons.

ducause du sexe féminin, et on en dit beaucoup de mal.
-Lrs hommes n'ont pas tout à fait tort de nous accuser,

s'écria Mme B... ; ainsi, moai, je a. connaiti que dt.x f~nww,
palfaites.

-Quelle est l'autre ? demanda galammtnt son interloou-
teur.

Peneaitonnaire-Dte-dono, patron, ce %orchon D'est vraiment
pas trop pl opte pour de.auyerT la figure.

Propriétaire-J. une homme', vous Oiiea trop exigeant peur
rester dans cette nialpon. Cinîquante ou io.Xante ae unC pýnt,1o3*
naWree ums éon esuyés après o. torthon ce matin, et vous êtes le
pritmier que j'entends se plaindre.

A VENDRE~ A BON MARCHÉ - IlisToiar, DES CA&NA
DIENS ri rtN9Ais, par Btnjaruun Sitite, c3wplète et en par-
fc.ait ordre. S sbdresser ici.

NOS IPRIM4E_>
COLLECTIONS DU a PZUILLET,»< ILLUSTR9 à

fins avantages que noue' offrons maintenant aux parcmenea
qui aiment à lire ne peuvent etre surpappés, diisons plus : n'ont et
ne seront jamais 4galés. En uffet il puffit de jeter un coup d'oî
pur la listn ;,uivante pour se convaitipre qu'i; et imepossible do et
prae'.eer autant de littérature choisie et variée pour une somm

Iaussi miuime que le prix de l'abonnement.
Toutea personne s'abonnant au FZU:LLEToN ILLU8TRa ou

qui renouvelle son abonnement à échéance pour une année, reguji
gratuitement (à auu choix) les feuilletons suivants complets
l'une dca séries ci-dessous:

I'aZadaat SÉR'n-Lo Roi des Voleurs; Le Tré.-or de Strong.
tiy j L'eo Ilirliturs du P>oignard ;Le Seoret de liten-
dnt ; Le Due do K .tîdo' ; Les Dux Duchessesi; L.
Forgtue de l'Amoar; L'Homme, des G-èves; Le Crimte
d'un autre; L'Amour à 1lep6e; Un Noviciat ; historiett',,
variétés, etc., etc.

Dxuxititr î9itin - Les Aventures du Capitaine Vatan;.
bs4uit' de 1Puino ; La Fille de Marguerite ; L'Homme il,
(Irèvea ; L'At'eour à 1lidopé ; Le Crime d'un Autre ; Ut,
Noviciet; historiettes, etc., etc.

Aucun doit feuilletons ci dessous (complet et au choix) s
envoyé franco, sur réception du 50 cents :

Le Capitaine Vatan - Une Vengeance de Peau-Ronce -L
Fille de Mlarguerite- Le Ro: dus Voleurs-Les Héritier.
du Po-gnard - Le Secret de l'Intendant - Le Diue il.
Kandos et Les Deux Duchesses - Leq Diaimes de l'Argent.

Les prix que coûteraient actuellemnent ces feuilletons nu
librairie, varient entre 82.00 et 85.40 chacun.

Toute personne qui nous fera parvenir l'abonnement de
tuatre nouvtaux souscripteurs, pour unD an ou ples, Ottq
l'abonnera pour trois ans recevra gratuitement ton ý 's fenfallctoi s
ei-dessus énumérés et les suivanto,.x

li:ili lEmpoisonneur - Une Vengeance de Peau-rêouge; 1 r
Demoiselle du Cinquième - Le Testament Sanglant.

Les histoires ci-hatit mentionnées, réunies ensemble, o' i
.ctûté et coûteraient encore plus dueg5 dans les librairies.

Nous n'envoyons aucune prime ni le commencement d'au
un feuilleton avant d'avoir reçu le montant de l'abonnement.

CONDITIONS D &BONNEM&LNT
.1

Les conditions d'abonneiment à notre journal sont 00w-
-uit : Uc an, $1.66; six moiti, Woe, payable d'avance. Ou
,,i ut s'abonper pour moins da bix mois. Les abonomente 1.
L. ut du 1er dea ehaque mois, Pour la ville de Montréal (liv..

*'nil),50 ets en plus par année.

Tout semestte commencé est payable ain entier.

Aux agtt, 16 etts la douzaine c,, 20 p. c. de commis-
-rles abonnements, le tout payable à la fin da mois.

Nous ne seronit responsables d'aucune lettre contenant
-lors qui nous serait adressée sans être enregistrée.

MORNEAU & OiE., EDITEURS.
ljette 1988 475 Rue (Jraig, M1oitré..


